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*
A l'aube d'Axoun

C omme un poussiereux patriarche
Sur la precaire voie

Petree de songes et de doures,
]e n'ai rien egare

Et le cas de ce creur
Chercheur d'infinis

Demeure intact
Sous la porte

Qui se fait soupirail,
Car Yeshua

La bien dit :
« La grace est deja dans la quete,

Frappe et l'on t'ouvrira. »

Les cellules de nos incertitudes,

Les marbles de l'eternel,
Et les sables de ta soeur Saba

Retiennent en toi
Les ferveurs du vide.
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Sur d'ultimes parchemins,
Sans desinvolture aucune

Depuis toujours
]e t'attendais.

*
Ombres decapitees

L aOll la lumiere
Soude ses levres

A celles de l'absente,
Lombre s'avance

Et son horreur,
En un tourbillon

D'anges moqueurs
Fait gicler tant de sang.

Il faut ade grands froids s'attendre,

Et chercher la protection
D'un lampadaire.



Sur la Guzla du monde

I L 11 es bourrasques baroques s'e./fondraient autour de lui. Les autobus virtuels
-. flottaient dans sa tasse et le caft turc avait un gout de boue. 11 avait pour ­

tant sonne plus d'une ftis pour tirer le rideau sur cette tragidie de la soif

L'infirmiere principale, aimait se ftire attendre. Le poeme qu'il avait fini dans
les bras de morphine s'endormait lui aussi dans le didoublement typique de son
corps endolori :

Les chats que je caresse
Et les chiens qui me suivent,

Dans cette ville
Oll je finis toujours,

Par me perdre,
Ne sont faits que de mots.

TOus les cafts de chicoree et de melancolie lui revenaient plus ftrts que les som ­
meils noirs de la ftlie. Alors les doutes lui donnaient le vertige. Au-delit de ces
prisons de lumiere Dieu existait, mais si peu. Son angoisse portait sur les
axiomes de Peano. Surtout le cinquieme, celui qui ouvre la voix it l'induction.

Completement perdu,
Comme ce moine sourd

Qui confondait le doux galop
Des chevaux et l'horreur

Des bombes, je cherche le salut.

Dieu ne sauva pas les moines irlandais. Que peut sauver un axiome? 11 sortait
des cauchemars, frappe par la douleur des calculs. Et les bouquets de morphine,
jadis si triomphants cidaient devant ce Dieu aux petits pieds. 11 sondait les

reins, les c(J!urs et bien des choses encore. Mais Lutecium, ecossait, donc fils des
lumieres, connaissait le vrai Dieu, la lumiere de la lumiere :
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C'est un taxi que je prends

Toujours d'une langue a l'autre :
Molim zovite taksi

Ou bien encore ween ajid taxi.
Je dois massacrer plus de

Syllabes que ces Americains
Portent de bombes au cceur.

Ayant declare que le premier nombre n'tftaitpas premier iljUt emprisonne, con ­
damne aux feuilletons bresiliens, ala poesie acadienne, al'epaisseur des slips
portugais qui le guettaient au CrEur des culottes bouffintes, aux morues qui
avaient decide de faire terre neuve. Comme moi ilperdait le fil de ses orchidees.
La lecture des chevaux au fOnd des tulipes devenait plus triste :

Pondent d'obus, mes points
De repere disparaissent

D'un jour a l'autre. Est-ce Dieu
Qui joue sur la derniere guzla

Du monde? Hier encore l'enfant

Qui me servait de guide
Soignait son chien blesse

Et ce matin deja l'animal
Pondent d'obus, mes points

De repere disparaissent

D'un jour a l'autre. Est-ce Dieu
Qui joue sur la derniere guzla

Du monde? Hier encore l'enfant

Qui me servait de guide
Soignait son chien blesse
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Et ce matin deja l'animal
Est sur ce tas de pierres.

Entre le soleil et les vers,
le l'enterre, ce souvenir.

I..: avenir se repose
Dans la maison du silence;

Et comme un lointain cantique
De tanks, le roulement de la

Cascade fai t taire
I..:ignorance du vent.


